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Mélanges Religieux,
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C O U R S

DE

LITTPRATURE SACRÉE OU BIBLIQUE.

§ 1er. De la Genèse.

( Suite )

6. Comparons une scène d'Hoinre à celle de Joseph.
Ulysse est assis au festin du roi Alcinous; Déniodocus chante la guerre dc

Troie et les malheurs des Grecs (Odyss. viii, S3)

Ulysse prenant dans sa forte main un pan de son superbe manteau de pourpre,
le tirait sur sa tête pour cacher son noble visage et pour dérober aux Phéaciens
les pleurs qui lui tombaient des yeux. Quand le chantre divin suspendait ses
vers, Ulysse essuyait ses larmes, et prenant une coupe, il faisait des libations aux
dieux. Quand Démodocus recommencait ses chants et que. les anciens Pexci-
taient à continuer (car ils étaient charmés de ses paroles), Ulysse s'enveloppait la
tête de nouveau etrecommengait à pleurer.

Cc sont des beautés de cette nature qui, de siècle en siècle, ont assuré à
Homère la première place entre les plus grands génies. Il n'y a point de
honte à sa némoire (le n'avoir été vaincu dans de pareils tableaux que par
des boumnes écrivant sous la dictée du Ciel. Mais vaincu, il l'est, et d'une
ianière (lui ne laisse aucun subterfuge à la critique.

Ceux qui ont vendu joseph, les propres frères de cet homme puissant,
retournent vers lui sans le connaitre, et lui amènent le jeune Denjamin qu'il
avait deimandé (Gen. xtimi, 27 et suiv.):

c
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Josepli les salua aussi en leur faisant bon visage, et il leur demanda: Votre père,
ce ;ieillard dont vous parliez, vit-il encore, se porte-t-il bien ?

Il lui répondirent : Notre père, votre serviteur, est encore en vie et se porte
bien.Et en se baissant profondément ils l'adorèrent.

Joseph, levant les veux. vit Benjamin, son frère, ils dle Tiachel,:sa mère, et il

leur dit : Est-ce l le plu; jeune de vos f.ères dont voui m'aviez parlé ? Mon

fils. ajo':la-t-il, je pri Dieu qu'il vous soit foruloîr4 favo -able.
Et il se hâta le sortir, parce gue ses entrailles avaient été émues en rovant son

erère. et qu'i 1 ne pouvait plus retenir ses larmes : il passa donc dans une autre

chambre et pleura.
Et après s'être lavé le visage, il revint, et se faisant violence, dit à ses servi-

teurs : Servez à manger.

Voilà les larmes de Josepi en opposition avec celles idUlVsse ; voilà des
beautês seiblres, et cepelidant quelle dilrence de pathtique ! Joseph%,
plera!t a vue de ses frires inernis.et lu, jeune et innocenut Tienjamin ; .ette
manière dte demander des Iotuvelles d'un père ; cette rdirnble simplicité,
ce *an :l d'nmertIue et le douceur, sont des closes inetibles ; les
larmes ci viennent aux Veux et l'on se sent prêt à pleurer conme
.Toseph.

f*ly . enlehC chez Eum oe se fait reconnatre à Télénnque ; il sort de la
maison lut pastteur. dépouille ses haillons. et reprenant sa leautê par %u coup
le hneiere le Minerve, il rentre pompeusernent vêtu (O/pYs. xv, 1-IS
et suiv.):

Son fils bi.n-aimé Padmire, et se hâte de détourner la vue, dans la crainte que
ce ne soit un Dieu. Faisant un elTort pour parler, il lui adresse rapidement ces

mots : F.tranger, tu me parais bien dilérent de ce que tu étais avant d'avoir ces
habits. et ta n'es phlIt semblable à toi-même. Certes, ti es que lqtuun des dieux
liabitants lu secret Olynr lpc ; mais soi-nous favorable, nous toTrirons des victi-
tries sauriesr, et des ouivrages d'or nerveillcuseinent travaillés.

Le divin Ulysse, pardonnant ; soa rils, répondit : Je tie suis point un Dieu.
Pourquoi me compares-v.: aux dieux ? Je suis ton pèrc,pouîr qui tu supportas mille
maux et les violences dte" hommes. Il dit, et il embrasse soi tils, et les larmes qui
coolent le long de ses joues vieneent mouiller la terre ; jusqu'alors il avait eu la
force du les retenir.

Voovn la reconnîraissance de .Jceph et de oes frères.

iroselph, après avoir fait mettre une coupe dans la sac de Benjamin, or-
donne 'arrêter les enlintts de Jr h ; ectix-ci sont consternês . Toseph feint
du votitr puntir le coupable : Judas s'ftR'rc en otage pour Benjamin ; il rn-
conte à -isep ce que Jacob lui ava it, avant de partir pour UEgypto (Gens.

<iv. -27 et suiv.; xLv, 1 et suiv.):
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Vous savez, dit Jacob, que j'ai eu derux fils de Rachel, ma femme.
L'on d'eux étant allé aux champs, vous m'avez dit qu'une bète l'avait dévoré

il ne parait point j«<q1luft cette heure.
Si vous emmenez encore celui-ci, et qu'il lui arrive quelque accident dans

le chemin, vous accablerez ma vieillesse d'une affliction qui la conduira au
tomlibeai ,

JCsehlî ne pouvait plus se retenir, et parce qu'il était enrironné dle plusieurs
per.onnes, il commanda quei Pon fit sortir tout le monde, afin que nul étranger ne
fut pré:ent lorsqu'il se ferait reconnaitre à ses frères.

Alors les larmes lui tombant des yeux, il éleva fortement sa voix, qui fut en-
tendue des Egypt iens et de toute la maison de Pharaon.

T! dit à ses frères .Jr. scrs Josrenr mon père vit-il encore ? Mais ses frères ne
purent lui ripondre, tant il: étaient saisis le frayeur.

Il leur parla avec douceur, et il leur dit : Approchez-vous de moi ; et s'étant
approcliè de lui, il ajouta : Je suis Joseph votre frère que vous avez vendu
pour lEgypte.

'NP eraignez tien et ne vous afli.ez point de ce que vous rm,'avez trai-
té ;iinsi ; car c'est Dieu qui m'a envoyé ici devant vous pour vous con-
server la vie......

Ce ni'cst point par votre conseil que cela est arrivé, maie par la volonté de Dieu,
qui m' rendu comme le père de Pharuon, le maitre de toute sa maison, et le prin-
ce de toute l'Egypte.

Iàtez-vou< rPaller trou vei mon père et dites-lui :VAici ce que roo; mande votre
fils Joseph : Dieu m'a rendu le seigneur de toute I'Egypte, venez me trouver,
ne différez point.

Vous demeurerez dans Ib ter re dle Gessen ;vous serez près de moi avec vos enfants
et les enfînts de vos enfants, vos brehis, vos troupeaux de boeufs et tout ce que
vous possèdez.

Vous voyez le vos yen vous et mon frère Vi:njamin, que c'est moi-mnme qui
vous parle de ma propre bouche.

Annonce z A mon pèl e toute ma gloire et tou! ce que vous avez vu dans lyvpte
hâtez-vous it amenez-le-moi.

Et s'Hîantj.:té ai con le Benjamin sn frère pour l'embraseer: il pleura et Ben-
jemin pleura inziý en le tenant embrasö.

eph lembraîea aussi tous se frères, il pleurasur chacun d'eux, et après cela,
ils se rassurèrent pour lui parler.

Vovons comment la reconnnissnnce de J.oseph et de ss frères l'enprto
rur celle d'Ulysse et de T oilémnohque.
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lomère, ce nous semble, est d'abord tombé dans une erreur cienploy-
ont le merveilleux. Dans les scènes dramatiqtes, lorsque les passions sont.
émutes et que tous les miracles doivent sortir de lame, intervention d'unte
divinité refroidit laction, donne aux sentiments Fair de la falule, et déevle le
mensonge du poète où l'on ne pensait trouver que la vérité. Ulysse, se fai-
sant reconnaitre sous ses haillons à quelque marque naturelle, eût été plus
touchant. C'est ce qu'lonère lui-même avait senti, puisque le roi d'f-
thaque se découvre à sa nourrice Euryclée par une ancenene cientrice,et à
Laèrte par la circonstance des treize poiriers lue le vieillard avait donnés à
Ulysee enfant.

La reconnaissance est mieux amenée dans la Genèse une coupe est
mise, par la plus innocente vengeance, dans le sac d'un jeune frère inno-
cent ; des frères coupables se désolent, en pensant à laillicrion de leur père .
l'image de la douleur dc Jacob brise tout-à-couip le ceur de Joseph, et le
force à se dlécuvrir plus tAt qu'il ne Favait résolu: quant au mot fameux,
Je suis Joseph, ont sait qu'il faisait pleurer d'admiration Vulaire lui-mménre.
Le, je suis ton pèrr, est bien inférieur nu, je suis Joseph. Ulysse
retrouve dans Télémaque un fils soumis et fidéle ; .Tosephî parle à des frères
qui l'on en ; il ne leur dit pas Je suis votre frire. il leur dit seulement Je
suis Josrier, et tout est pour eux dans ce nomn de Joseph. Comme Télé-
maque, ils sont troublés, mais ce n'est pas la majesté du minist-e de Pharaon
qui les étonne, c'est quelque chose au lond de letir conscienee.

Ulysse tidt à Télénaque un long raisonnement pour li prover qu'il est
son père .Jseph 'a 1%pas besoin de tant (le paroles avec les fils de Jaeob.
Il les appelle aMuprs <le li ; car s'il a élevé la voix ass= baut pour tre mi-
ltend de toute hinlmaison de Pharao, lorsqu'il a dit Je suis .Josep/h. ses frères
doivent étre ma intenat les sculs à dentIre IFexpl icatmion qu'i r ajouter à
voix bosse : Je suis Joseph, votre frire que vous avez rendu rit Egype ;
c'est la délicatesse, la générosité et la simpilicit poussées au plus haut
degré.

Remarquons encore avec quelle bonté Josepi console ses frères, les ex-
cuses qu'il leur fournit en leur disant, que loin de 'avoir rendu misérable, ils
sont au contraire la cause de sa riandeur. C'est à quoi Eeriture le mian-
que jalais, (le placer la Providence dans la perspective (le ses tableaux.
Tout est grand avec Dieu, tout est petit sans Dieu. et cnla s'étend jusque sur
les sentiments. Supposez que tout se pîasse dans lhistoire de Joseph comme
il est m'arqué dians la Genése ; admettez que le fis de Jacobi soit aussi ho,
aussi sensible qu'il lest, mais qu'il soit p/ilosophe, et q'ininsi au lieu dle dire
Je suis ici par la volonté du Seigneur, il (lise, L« fortune i'a été favorable,
les objets diminuent, le cercle se rétrécit et le patlétique s'en va avec
les larnies.

Enfin Josei embrasse ses frères, comme Ulysse enbrasse Télémnque;
mais il comuence par Benjmin. Un auteur mtolerie n'eût pas maqilîué deI
le fire se jeter de préférence il ou dut frère le plu1s copble, niil qtC son
héros fUt un vrai personnage de trngédie. La Bible a luux connu le enrur
ituuin. Au reste, la conpaaisem qu'ioière a faite des payglois de Té-
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lénaque et d'Ulysse aux cris d'un aigle et de ses aiglons (comparaison que
nous avons supprimóc) nous semble encore de trop dans ce lieu. "Et s'é-
tlt jeté au cou de BenJ«mün, p>our iembrasser, il pleura ; et Benjamin
pleura aussi, cm lewnla embrasë," c'est là la seule magnificence de style
cenaOtble en de telles oca.tions.

Plus loin Jacob arrive cn Egy pte et Joseph le présente . Pharnoo. On

voit dans ce passage unle certaine façon de sexprimer, plus touchante que
toute la poésie d'Homère. Si celui-ci veut peindre la vieillesse, il dit

(Il. 1, 247):

Nestor, cet orateur des Pyliens, cette bouche éloquente dont les paroles étai-

ent plus douces qua le miel, se leva au milieu de l'assemblée. Déjà il

avait charmé par ses discours deux générations d'hommes, entre lesquelle2

il avait vécu dans la grande Pylos, il régnait maintenant sur la 'troisième.

Pharnoi ayant interrogé Jacob sur son âge, le patriarche répond ( Gen.
xvtt, 9):

Il y a cent trente ans que je suis voyageur. Mes jours ont été courts et mauvais,

et ils n'ont point égalé ceux de mes péres.

Voilà deux sortes dantiquités bien dilférentes: Pune est en image, l'autre
et sentiment ; Plutie réveille des idées riantes, Pautre des pensées tristes i
enfin Pute plait à l'imagination, et Vautre touche le cSur.

En nbliant un cours élémentaire de Littérature sacrée dont les premiers

numéros des êlan ges fournissent les observations préliminaires, et celui-ci

un terme de comparaison, tous croyons rencontrer lapprobation générale de

nos lecteurs. En eflet, si lon se plait à faire admîirer à la jeunesse de

nos écoles les beautés des auteurs profanes, à combien plus forte raison

ne doit-ot pas leur présenter les beautés, la perfection littéraire des écrivains

sacrés !

Quand le plilosophismoe a voulu détrôner PEcriture Sainte, cette reine

légitime de toutes les intelligences, il la d'abord attaquée sous le point de

vue littéraire ; car on cesse bientôt de respecter conue régle de conduite ce

qu'on méprise comme ouvre dle goût. Quelque plaisanterie bien plate,

tqutelqu'injtre bien grossière, sortie de l'école voltairienne, avait formulé un

jugement sur ce qu'il y a ait monde de plus élevé et de plus vénérable, et

Plon s'en est long-temps tenu à ce jugement aussi inepte qu'il est impie. Cette

ltausse monnaie de la mauvaise foi, accueillie par l'irréligion et l'ignorance,

n'a plus cours aujourd'hui, sans doute ; mais elle I'a pas encore entièrement

disparue de la circulation. Il est temps d'en balayer les restes, et de rendre
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aux Livres Saintsavec la vénération qu'ils ont conquise,1'admiration à laquelle
ils ont droit plus que tout autre. Il ne s'agit pour cela que de les faire litté-
rairement connaître ; et c'est ce qu'a si heureusement tenté le savant et reli-
gieux Mr. EM. LEFRANC, auteur de plusieurs traités de Littérature et d'his-
toire et notament de lexcellent cours de Littérature sacrée que nous

Qoant à la forme sous laquelle l'auteur a redgé son travail, elle eEt à peu
près la même que celle observée dans les cours ,ordinires de Littérature pro-
fane. S-ns renoncer aux détails bibliroophiques qui ort leur intérêt, ni aux
généralitési ont !our avarîage, Mr. Em. Lefianc s'est surtout attaché à
la partie littérae du sujet. Ainsi il analyse les principaux ouvrages de chaque
auteur, il en caractérise la diction, et fait juger du style et du génie par des
citations. A la tête de chnque paragraphe se trouve un sommaire des matières,
et des chiffres marquent la correspondance entre les divisions du sommaire et
celles du paragraphe ou de l'article. Il ne manque donc rien à ce cours pour
être clair et intéressant.

Ce que nous venons de dire des Livres Saints, formant la première partie
d'un traité de Littérature, nous pouvons le dire aussi bien des Pères de
l'Eglise. Leur mérite a été lcng-temps méconnu ; long-temps on a r.égigé
les précieux trésors que leurs écrits renferment; et les mauvaises paEEions
qui proscrivaient lEcriture-Sainte de la littérature, en prescrivaient ausEi les
plus éloquents intreprètes. On ignorait ou l'on feignait d'ignorer que les
Pères de l'Eglise ont été les premiers hommes de leurs siècles,comme auteurs,

comme philosophes, comme poètes. Sans compter que Ecus le rapport
du style, ils luttent sans désavantage avec ce que l'antiquité païenne a de
plus brillant ou de plus parfait, ils ont, sur les auteurs profanes, un immenEe
et double avantage. C'est que d'abord leurs ouvrages intéressent tous les
lieux et tous les temps, qu'ils ne défendent point la cauýe d'un citoyen seul
ou d'un seul Etat, mais qu'ils agitent dans leurs discours les intérêts de l'hu-
inanité toute entière. Puis comme dans les Livres Saints, quoiqu'à un
moindre dégré sans doutc, les beautés littéraires des Pères senten nêne teins
des beautés morales; le beau s'y accorde avec le vrai et le ton, et si parfois
on rencontre des endroits faibles ou défectuex, on est du moins toujours sC
d'y trouver des idées saines, de bons exemples et de salutaires préceptes.

Mais nous réservons à développer nos idées sur l'excellence des écrits des
Pères, considérés littérairement, à l'époque où nous publierons le cours de
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Lil"rániATURs ciRúrriNNE. fornait natnrullemîenît la seConde partie de la

Littérature sacrée. Seulement a ujou rd'h ui nous ci-dois lnu désir de donner

un aîant-goût de ce que nous annonçons, en reproduisant quelques fragmens

des Lettres d'unt de ces illustres Pères de P*Eglise et ci les accompagnant de

remarlues que nous empruntons à l'Ami de la Religion.

LcrnEs DE ST. JeO31E, Iraduiles 21l fron-çfriS U:CC Ie 7Lri (,

regard, pur J.--F. GtÉcomn et F.-Z. Cona'cr.-5. vo!.

in Se.

Au moment où Fempire romain croulait de toutes parts. où le TnHrares,

conduits par une main invisile'e précipitaient sur ses rotiéîes sans délnse,

et dlvast:int la ville cnivroe du sang des mn rtyrs; des fomes romines.uy-

ant Pincendie qui dévornit tout sous leurs pas, sadressmnît ü nu prêtre éloi-

gné de toutes les dignités ecclésiastiquei, sans autre ituence que ses

vertus, pour puiser dans ses conseils les sublimes enseignemens de la foi, et

pour s'exercer sous sa conduite aux pratiques les .plus austères du christianis-

me. Dans ces raêmes jours mauvais, des esprits témèraires attnquaient la

pureté du dogme, contristaient a piété, déchiraient le sein dle l'Eglise : du

fond de sa retraite l'intrépide défènseur de la vérité dissipait Perreur, confon-

dait l'hérésie, vengeait unité de la foi : et tantfît pleur:mnt sur les illustres per-

sonnages qu'il mvait associés à ses tlvres le zèle et île charité, tantôt éclai -

rant les profondeurs des livres saints, tantôt apprenani aux pères et mères a
former l'esprit et le cSur île leurs enfans, tour ài tour vif, ingénieux, pittores-

rie, érudit, tendre, impétueux, ctmrainanit, il étonnait Ile inonde p-a r lai beauté

de sun génie, et réjouissait lEglise par la sainteté (le sa vie.

Tel parut saint Jérôme au IVe siècle, tel surtout il se peint dans ses Le1-

lres, qui sont, dit avec raison M. île Chateaubriand, un des monîlumens les

plus curieux de la littérature Les Pères, et que \1M. Colîclet et Grégore

vie.nnent île traduire avec autant de fidélité que d'élégance. On les partar

ordinarement cri trois classes: lu Lettres sur divers sujets dIe relgion et die mo-

rale ;2o Lettre, contenant des ýloges funèbres ; 3o Lettres sur l'ducation.

Lr.S nouveaux tradlucieurs ont cru devoir suivre l'ordre chronologique qui a

bien ses avantages, et oÙ il est plus facile d'apprécier la marche de lauteur, la

nature, les progrès de son talent, et les mî%oditeatos que ' , !'ge et les

circonstances apportent à son génie.
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Qu'on parcoure toutes les lettres de saint Jérôme sur divers sujets de reli-

gion et de morale, et lon se convaincra facilement qu'elles empruntent.t.out

leur intérêt, toute leur beauté aux grandes vérités qjuelles développent. Il

en est qui appartiennent à la critique, comme celles où l'illustre docteur ex-

plique le sens des livres saints, et répond aux difficultés qui s'y rencontrent ;

mais là mème, au milieu de ses savantes discussions, il laisse échapper des

traits pleins (le force, de véhémence et de chaleur. Son génie puissant

anime, vivitie, colore tout. Ses Lettres aux personnes qu'îil dirigeait dans les

voies sublimes de la perfection, portent Peumpreinte de son ame et de son

caractère. On y voit un cœur embrasé des feux de l'amour divin, et brûlant

du désir de les communiquer à tout ce qui l'entoure ; une conniaissaiice ap-
profondic du cSur humain qui en sonde tous les replis, une nerveilleuse

adresse pour combattre les prétextes de lamour-propre et de la lâcheté, et

pour faire goûter les maximes les plus sévères. Ecoutons ses pressantes ex-

lortations à Héliodore pour lengager à vivre dans la solitude.

iMais que fais-je ? insensé que je suis, vous supplié-je encore ? Laissons
là les prières, laissons là les caresses. L'amour blessé doit se rmettre en co-
I ère. Vous qui avez dédaigné mes priéres, peut-êtr écouterez-vous nes
reproches. Que fiaites-vous dans la umaison paternelle, soldat elicíminé ? Où
est la palissade ? où est la tranchée ? où est l'hiver passé sous les tentes'?
Voilà que, du lant di ciel, la trompette sonne ; voilà que, sur les nuées, pour
subjuguer le monde, le général tout armé s'élance ; voilà que le glaive à deux
traichans, qui sort de la bouche du roi, mxoissonne tout ce qu'il rencontre ; et
vous, d'une couche eiTéminée vous voudriez passer au comb-at, duiî sein
des onbres apparaitre au soleil ? Un corps habitué à la tunique fihilit sous
le poids de la cuirasse. Une tête couverte d'un lin délicat refuse de pOrter le
casque. Une main amollie par l'oisiveté se déehire à la dure poignée d'un
glaive. Ecoutez l'édit de votre roi: Celui gui n'est pas avec moi, est contre
Moi; el celui qui dL'amfaSSC point avec moi- dissipe. Rappelez-vous le jour
de votre enrôlement, alors qu'enseveli dans le baptéme avec le Christ, vous
jurates, par les paroles du sacrement, de n'épargner pour lui ni votre ire,
ni votre père. Voilà que l'adversaire s'elTorce, dans votre cœur, de tuer le
Christ; la solde que vous reçutes pour servir sous ses drapeaux, voilà que
les camps ennemis gémissent de la voir entre vos mains. Quand même
votre petit neveu se suspendrait à votre cou, lors mme que votre mère, les
cheveux épars, les vétemens déchirés, vous montrerait les mamelles qui vous
allaitèrent ; lors même que voire père se coucherait sur le seuil (le la porte;
foulez aux pieds votre père, marchez ; et l'oil sec, volez aux étendards de
la croix. Dans une pareille circonstnce, et alors seulement, c'est une sorte
de piété que (l'être insensible. Viendra, viendra le jour où, victorieux, vous
retournerez dans la patric ; où vous marcherez, brave guerrier, la couronne
-ur la tète, au mileu tie la Jérusalenm céleste."
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Duns ces conseils d'une austère perfection, tous basés sur le texte de l'E-
vangile, un académicien moderne qui s'est beaucoup occupé dcs Pères, dont

il a quelquefois heureusement apprécié le génie, voit une sorte deférocité
religieuse; s'il eût réfléchi sur quelques lignes plus bas de la même lettre,
il eût effacé ces paroles en entendant saint Jéromiie s'écrier avec l'accent

d'une sublime éloquence.

Il Vous allez me dire peut-étre que P Ecriture ordonne d'obéir à sesparens ?
Oui, mais quiconque les aime au-dessus du Christ, perd son ame. L'enne-
mi tient son glaive pour m'oter la vie,et je ni'arréterai aux larmes d'une mère ?
Je déserterai la milice diu Christ à cause de mon père, quand il me faut, pour
le Christ, lui retuser la sépulture, que je dois néanmoins, pour Pamour du
Christ, au reste des hommes ! Le Sauveur le regarda-t-il pas commet un sujet
de scandale ces timides précautions que Pierre prenait pour Pempécher de
souffri r la mort ? "

Avec quelles aimables couleurs il peint les délices du désert!

IO désert, s'écrie-t-il, toujours émaillé des fleurs du Christ! O solitude,
en laquelle naissent les pierres, dont est construite, dans l'Apocalypse, la cité
du grand roi ! O retraite admise à Pintime familiarité de Dieu ! Que faites-
vous dans le siècle, frère, vous qui étes plus grand que le monde ? Jusqu'à
quand voulez-vous demeurer à l'ombre des maisons ? Jusqu'à quand voulez-
vous rester emprisonné dans les villes enfumées ? Croyez-moi, la lumiére a
je tic sais quoi de plus brillant ici. L'on aime, ici, à déposer le poids du corps,
pour s'envoler aux pures et resplendissantes régions de Plther. Craignez-
vous la pauvreté ? Mais le Christ appelle bienheureux les pauvres. Etes-
vous rebuté par le travail ? Mais nul athléte tin reçoit la couronne sans
avoir sué. Songez-vous à la nourriture? 1\ais la foi ne redoute pas la faim.
Appréliendez-vous de meurtrir sur la terre nue des membres épuisés déjà
par des jeûnes ? Mais le Seigneur y repose avec vous. Une chevelure né-
gligée vous fait-elle horreur sur une téte malpropre? Mais le Christ est votre
chef. L'immense étendue de la solitude vous fait-elle peur ? Promenez-vous
en esprit da ns les cieux. Toutes les fois que vous y screz monté par la pensée,
vous ne serez plus au désert."

On nous pardonnera la longueur de cette citation, parce qu'elle prouve ce

que nous avons déjà dit, qu'il faut être familiarisé avec les enseigeniemens du

chiristianisme pour apprécier le mérite même littéraire des Péres, et parce

qu'elle donne une idée favorable du talent des nouveaux traducteurs. On
voit qu'ils ont longtemps étudié le caractère des écrits de saint Jérôme, les

formes de son style, et ils parviennent presque toujours à les reproduire avec
bonheur.

Les Elogesfunébrcs de saint Jérôme sont rendus avec la même élégance
et la niéni fidélité. Ce n'est plus ici ce génie impétueux qui foudroio
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l'erreur, ou rappelle à soit siéele.les iaxiei uses aîstér's lit lristinsme ; c'est

un ami désolé qui pleure sur la tombe d'un :ni. d'un disciple, d'Fun conmipa-

gnon de ses travaux; le prêtre charitable qui s'associe aux regrets d'untîe mère

sur la perte de soi etimittt, le solitaire de l3ethîlé-oem qui lotie unte descendante

des Seipion d'avoir nourri les pnauîvres. veillé près tt lit dlus nialades, et prati-

qué ces IIuil <les vert us ildvat lesqulles s'eliet les expIoits de Rm

païenne. Voyez ae, quelle sensibilité il déplore la mort de Blsillc tdans

la lettre qu'il aresse à sainte Paile. sa tère :

" Qui d'inneri l'eau <i t àl 1 et < Y ¡X uln' Source e armes, et

je' pleurerai. non pas, comme dit Juréimie. Is .norls <A- '.on peuiple.ni. colittle
Josuts, lus mîîallhuitrs e .lerusalem ; mis j pleuirai la sainteté, hi ttiséri-
corde. l'iinîocenc,. la charité : je pleurerai toutes les vertils ensevelies lans
un tmtéame toiiuiI avec Blésilla. Ce ni'eti pas 1pMl tbiille donner des pleurs
à celle qtti s'en est allée, iais l'on Ie sauirait trop s;tiliir le ce que nous
avotis cessé de voir ue personn'ne lt t erftton. Coniuieint. ei
ellet. se rappeler. sains rélpIndrIîîe dus trmes, cutte jeune tUtnutte de vit ans,
qui porta Fltendird dIe la croix aveune toi 'i ardete, etc.

Il n'y avait que la religion qui ptt inspirer ceite maîgnifique prosopopée,

où saiiiit Jérôme hit descendre 131éille du sein de la gloire qu'elle ihbite,
pour dire à sa mère alligée :

"Si jam tais tù 'a imne, tma mère, si j'ai sulei tes tmamruelles. si j'ai
grandi ait milieu le tes lvrtisstees, ie point nm loire. tie tais

pas que nous soyons à jmunis séparées l'une <l l'autr<. Peusus-tu que je
sois seule '? Yai. pour reiti dii Seiu. .lu vois ici
beaîtu'otp le sainties personnes qlie je te cpnissos s encore..... Me
plainîs-tt d'avo1t'ir quitt le ioildu .levous I s aussi vous que la prison
dii siècle retient eicore ;.ouîs li chaqJe lour ('iilez. et quentinent
dans iute ruine î Italu, taitot la co!ère, titôt lt volî. t:ntitili les <'bartimes
des vices divers. Si t veux étre lma t rie. ;ties soin dt p)l1aire ait Christ
je tie reconnais pas pour mére cclle qui déplait à mon Seigneur."

C'est dans l'éloge funèbre de Nôpotien qu'on trouve cette pensée si vraie,
si profondément mâlancolklue :

Nous mourons chaque jour, nous changeons chaque jour, et néanminits
nous nous croyons immortels. Le temps tîmétîme ot je dicie, celui qui s'é-
coule à écrire, celui que je mets à relire et à corriger, est titi temps qu'il ft
retrancher de ia vie.... Nous nous écrivons et nous ious répoidons. tios
lettres passent les mers ; et, à mesure que le navire trace soit sillon, chtiqte
flot emporte un moment de notre vie."

Les lettres sur l'éducation présentent le méme itntérét et coistateit titi

égal mérite. Mais nous en avons dit assez pour prouver notre proposition.
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CORRESPOND AN CES.

La pièce suivante de Littérature est due à la plume déjà exercée d'un de
nos jeunes compatriotes. On verra qu'à la facilité de la comnpoitioni cn
prose l'auteur joint les qualités du poüte.

Nous sommes redevables du second écrit à VoLligeance d'un ami, dont les

recherches judicieuses sur lPhistoire du Canada enrichiraient assurément

nos colonnes. Nous aimerions à former un Albumi Canadien et surtout ca-

tholique, où nous enréuistrerions tous les traits de vertu et les actionîs de nié-

rite qui pourraient ftire honneur à la foi et an bon ceur de l'os compatriotes ;
c'est pour cela que nous invitons nos lecteurs à nous faire part de ce dont ils
cut été, ou dont ils seraient les témoins en) ce genre.

-o-
LES JOURS D'IItVFR.

Moi, je les nime ces jours dihiver et ce manteau blan. que la nature
rvt .... Il y a tant deI mélancolie dans la pâleur de Patios1plhöre et du
globe, tant de dignité danîs ce grand calmîîe qui régne après les aquilols, tant
de majesté sombre dans ce long recuieilleeit de la nature entière ! Il est
de si grands jours parmi les jours d'hiver, de si mlystérieuix, de si touclans
souvenirs dans cette saison de l'année chrétienne ! Pour moi, liiver est un
grand draie doint le début est la naissance de Dieu iéme, identifié en quel-
que sorte avec la lature humaine, et dont le dénouement est le miime Dieu
mirant pour saiver la postérité du premier homme

Ah ! ji les oilie a ccc inobus de regret, ces légers zéphyrs qu'au printeins
l'on voyait tl Iairer dais la n ante plaiioe, quand j'entends im ugir sur la vallée
ces âpros :uluilons, quand les ombres de la nuit se répandent sur la blanche

npede eic quand les rayons på!es du bel astre du jour percent si ibe
ii1iu les nuag:1,es, et que rhaque moment de la saison mie laisse un l'iine un
graiId myrsière qui la rempîtîlit ! Je suis mlloins sensible aux beautés du prin-
temus, aux rharmeses s b àenges. n la verdure des prè,, à l'or des moissons,
ailux chints île PhiloinlteI, quand je puis goûter les délices d'une soirée dh iver
ave-c les suints souveirs ie j'adore CIi iloi cœur !.... Quand les petits
oiseaux ont déserté les bois et que le cristil des rameaux de la forét répand
son blauird éclat, j'y trouve de l'ceiantement, une nouvelle scéune dans le
spectacle de la nature : j'élve encore mon oeLur vers l'auteur des saisons
pour rendre un autre honmnage à sa mnegnificence! .

Depuis que mon bosquet est cotroanné de frimàts et que Borée souffle ses
froides haleines en blanches bouffées de neige, moi, dans le fond de ma re-
traite, je nie repais de souvenirs ; je crois déméler dans le bruissement de la
hisz les soupirs que des amis donnent à mes malheurs: car il y a comme
(les pleurs dans ce long iugissemient qui se prolonge sur les murs blanchis
de ma modeste demeure! pauvre cabane! elle est si déserte aujourd'hui et si
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douec encore pour iihunible hôte qui 'habil e! je Iruimiie mon sîijotr, je pré-

füre son toit de clauîme à ces lambris dorés des palais oe gisent tant de soucis
pour en désenchanter les heures d'ivresse, les jours d'il lusions ! ....

liver, saisol à coliteml datioi profonde, où la nature, dépouillant ses fleurs

et ses gazols verts avec la moisson d'miitonne, et parée conuie untte épou1So
Cl ses jours de deuil, conmne elle, semble voiler ses atraits en revôtait soni
lincuil i de neiges: ses jours soint lioiis éphémères, ils compteront plus dans
la durée des siècles, ils vaudront iieuix dans li bala nce du temts, parce que

les jours d'hiver sont tissus Io iystères et île miracles et qu'il y a conune de
la sainteté le répandue dans l'air glacé qu'ion respire ! parce que l'aistre îles
nuits, dans sa course naj'stuetsejeta ses reflîts d'or sur l'îtable de Betlhléemli
et que l'étoile de Jésus y 2uida les bergers, les iiaes et les ange, groupés
près de la erèche, berceau du sublime enfant, les Rois pour ol-ir l'tor.l'eieens
et la myrrhe, les anges pour le protéger de leurs ailesles bergers pouîr aterli
leurs hymes de joie, et tous pour léelir devait iniainuel, jeté n)uî dans
le monde, au milieu îles frimaits d'îîue profionde nuil ! . . . . Lmissez-moi iiéler

aux accords des bergers et des anges mon cantie à moiofTrir avec les imaxîces

l'or de mes senitiens, Pencens de mon cSur et la myrrhe de ies prières II
'enfantî Dieu.

-o-

iH Y 31 N E .

L'age et le Berger.

Lt ANGE.

Viens contempler, berger, la scène des ui-

Un enfant Dieu [racles!

Dans unctable est nlé! le plus saint des.sp'c.
Se célèbre en ce lieu [taules

LE BERGER.

Sublime créche ! ô sublime mvstèùre
L'enfant dlu ciel, comme iii berger,

Dort étenlu sur ce pailler,
Lui, Dieu ! lui, roi des cieux a de la terre!...

L'A NGE.

Il prècòde l'aurore

VOILA

Montréal, 30 Janvier I11.

Pour annoncer ce jeur,
Il naît pour l'iimur
Du Berger qlui l'adore b ....

L'ANGE ET LE ERGEtR.

Fléchissons les genoux dev'ait l'emllixail !il
Les bergers et les ang's

Dans le royauim- saint se diront ses louanîges
Pres lu sublime autel.
Il sauvera le ionde
Aux prix d'un sang sacré

Ce sang cimentera le royaume qu'il fundr,
L'heureuse éternité !......

L'lI VER.

GNfROSITÉ.

La rarcté du bois fut si grando a Montréal, dans l'hiver de ISOS à IS09,



IMTLANGES RELIGIEUX. 39

qu'on le vendit 48 à 50 francs la corde. Un habitant du Sault-au-Rocollet
cin avait detx voies sur le marché ; il en vend une deux piastres. Une femme

pauvre vicnit zarchander lautre, on lui dit qu'elle est de 12 Ibs. Elle n'avait
qu'une piastre, elle P'ofrc en faisant le récit de sa misère. Le généreux
paysanl ne consultant que son cSur, consent à donner son bois pour cette
modique sonmime, et il suit à l'intstanît la femme. Arrivé à sa maison, au fau-
boîre Québec, il jette le bois à la porte et entre pour en recevoir le prix.
Mais quel spectacle s'oWe à ses veux !-Six petits enfa ns, couverts de haillons
et se tenant pressés les uns contre les autres, pour se réchnuter,-une mé-
chaule paillasse pour tout meuble ! .... enflin, limage de la plus grande pau-
vreté. Les enfus crient et demandent du pain. La mère, journaliére (le
profession, leur dit, en pleurant,-qu'elle n'a pas le sou,qu'elle vient d'employer
tout l'araent lu'elle possde, à acheter de quoi les empêcher de mourir tde
froid, <u'il fiut qu'ils attendent jusqu'uil soir, et qu'alors, du salaire de sa
journée elle leur donnera du pain. En disant cela, elle présente la piastre à
'hîalitanît. Mais celui-ci, qu'un tableau si déchiratt avait émt jusqu'aux
irnies, ne prend l'nrgent des mains de cette coirageutse femme que pour le

lui remettre tissitét, en lui disatnt : " prenez, prenez ; je puis me passer fi-
cilemn tit d'une piastre et <lPun voyage de bois, mais je ne saurais voir souffrir
ces innocentes créntures. Faites-leur vite du feu et courez letr acheter de-
quoi manger . .. . et il se hâte (le gagner la rue.

RETRAITE SPIRITUELLE

DE LA PAROISSE DE ST. LAURENT. EN L'1LE DE MONTRL.

Cette retraite, donnée par 1Monseigneur de Forbin-Janson, Evêque de.
Nancy et Tofil, Priinat le Lorraine, commença Vendredi matin, 15 Janvier
cournnt,et se termina. lundi,le 25 du imme mois,après la grande messe.

Monseigneur de N'ancy;, pendant ces pieux exercices, a déployé son zéle
et sa cIté ordinaires, et a continué d'attirer autour de li, par ses paroles si
pîersusives, toutes les populations environnantes, strtout celles des Paroisses
du Sault-auî-Récollet, dle St. Martin et dut haut île l11e de Montréal, dc sorte
que la grande et belle Eglise de St. Laurent sulisait à peine pour contenir la
foule nombreuse, qui se pressait autour de la chaire sacrée, pour avoir le-
bonheur <pentendre l'illustre et véniérable Prélat et pour profiter des saintes
instrtctins que Plardeur de son zéle n'a cessé de leur prodiguer.

On ne sauaitit exprimer avec quelle empressement, quelle avidité, que
iespect, tout ce bon peuple recevait les enseignenens du zélé pontife ! Coi-
ment raconter les émotions profondes, les soupirs et les sanglots qui, de temps,
en temps, remplissaient Penceinte sacr'c ?

Monseieneur de Nancy a été hbilement secondé, pendant cette retrite,
pr] r Mr.. G. Labbé, Prêtre dit diocése île Coutance,dot la facilité, soi pour
les mótédlitationus, soit pour n prédication, et le zèle méritent les éloges et l
'ecennaissance de tous ceux qui ont participé à cette retraite. On y a eu
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aussi l'avantage d'entendre Mr. Billnudel. prétre du Séminaire, Mr. Duclinr-
nie. curé de Ste. Thérèse et Mr. Arraud. aussi du Séminnire qui a prêché le
dernier jour sur la persåvr:nnce, et. qui a dignement terniné ces pieux ex-

c M. Durinseau. Riard. Porlier. Carroi. Quintal, 1\Iercier. Pin-
guet. B-ruinet. Auibry, 'urés dii voisinaze. Mr. le Grand Vicaire ilanscau,
et Mr. Lavoie de Si..lacques. ont c nirstamint aidi" par leur prèsence. et
assiduité au oetssional à rndre ceit retraite iile et nynntageuse, aux
populations envirnnantes. et lon îpout dire aer confitne qIe oti sy est

passé avec une dcence.u ne modestie, un esprit île pi e té el de recueil Ilemc nt
qui font ai lr de son sue''s.

La propreté des orneiens. les décoraiins le lEelise quoiqu'innCevées,
la. parure de lu:tiiel ne ma1:n1quîaient pas d'une certaine éliranîce'. ei contri-
huaient ï donner du relief niux ditf'rentes cérémonies qui ont eu lieu pendant
les exercices.

Ce n'est que juisice de lire que les persoi nes ilu1 village de Si. Laurent et
dlu voisinage ont thit preuve dle li:iritC' et d'hospitalité. en recevant ginéii'ril ni-
sement dans leurs inaions la iule dé<itraigters qui s'eni pressn iet de partici-
per aux lienfais de la retraite et PIe tout s'y est passé dans le meil-
leur ordre.

Le 23 Janvier, '\3gr. (lEvque de Nancy désirant aller apostoliser les lr.
bitans de Ste. Set eistique le i isinnle. conftormiémnce «t la pronesse

qu'il leur envait mhile. en c<dant à leurs solicitations. exprimies d'une ma-
nière toucinite dans une reute. sin iée par tie la popilation dle ce qar-
tier et présentée à Sa GrIiandeur par -Mr. LaIb de Lallothe. annola aux
habîtans de Si. Laurett. qu'il nUnit se séparer d'eux. L· hahiiaîs runis
en grand nomhe, demandretnt à Monseiner la permission de lui oiir leurs
hommages et lui présentèrent leux adresses. expr:tlant leurs reniercimens et
leur reconnnissance: l'une, at nom des liabitans de St. Laurent et de quel-
ques-unes des Paroisses voisines ; et lutrea. n nom des liabitans dflu Sault-
au-Récollet, auxqueles Sa Grandeur répondit avec cette grice touchlane et
cette bonté qui entrainent ious les cmurs. uunseigner partit ensite ac-
compagné d'iun nombreux cortége qui le conduisit à une grande disinnee.

Lundi, le 25. dernier jour de la retrnite, les habilans de Si. Laurent se
pr'sentèninten très-grnnd nombrce nu presbîyié'e et oMirent leurs renereinens
à leur curé et à r. Morin, son vicaire, pour les foins et les peines qu'ils se
sont donnés, afin de leur procurer les exercices de la retraite et en assurer le
succes.

L'on est heureux quand on n'a que de semblables évêmens à raconter.
Cette retraite, comme toutes celles qu'a données lr.de N iny. ne manqera
pas de laisser de profondes impressions dans les cœurs. Elle produira tles
fruits de salut parmi nos religieuses populations, et ravivera, dans ce bon
peuple canadien, les sentimens de religion et de piété qui ont bien pu y pn-
ratre assoupis, pendant quelques instans, mais qui., dans le fait, ne s'y sont

janais éteints. Dieu veuille les y conserver toujours!
N.

St. Laurcnt, 29 Janvier 1841,
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NOUVELLES DIVERSE S.

-o--

Inu.r.i.-Lc Père Thiéobald M\athiew, cet apôtre célèbre de la tempé-

rance, eorn e par les résihats qu'i avait obtenus dans une première

visite à DiHin, vient d'y paraitre et d'y obtenir un succès encore plus

granid. 65.000 nouveaux associs se sont fait inscrim et ont prté serment
entrIe ses mmins. On calcule qu'i y a oii en r-laInde, dans l'ainéc expirant
au nois d'octobre dernier, un ilcit de irois millions et demi de galons

dii ns la distillatioli des spiritiieux, compare à celle de Painée précédente.

-Le P. Kely, prétre Catlolique dle Wiîgroni, près les frontières d'Ecosse,

vient le se faire aussi l'apolie de la tempérance chrétienne. Il a commencé

sa nuss a Wlitelaven . coumtié Cmnhrla et tel en a été le fruit qu'au

boit de huit Jours le régisire des associés préseniait déjà un toital de huit cents

noms. Plusieurs appartiennent à différentes congrégations relirieuses,
mais la htlpart à l'église Catholique. Les rures le Whithaven na-
guéres obstruées par les ivrnues qui les remplissaient de leurs clameurs,
sont minienant libres et tranquilles. C'est bien le cas de répéter que la re-

ligrion eutimlique est essentiellement lumainc et sociale ; et nours avons d'au-
tant plus lieu d'en espérer les etTets salutaires, en Canada. que déjà, d'après

le rapport îles journaux de Quhc, la société dle tempéranec compte plus

le 7.000 membres. dans ce lisirict seulement, et que les progrès le la môme
société sont tous les jours de plus ci plus consola nts dans la ville de

iMontréal.

E-rrs-Uss.--Le .[orning Courier du 3 Février nous annonce qu'une

proposition pour rehâtir le Couvent îles Ursulines dle Boston, est maintenant
sours considération dans la législature de Massachusetts. Mr. Bart ett menm-
lre île cette léislaturte s'est exprim ainsi, en proposant cette mesure:-

1 La destuction de ce Couvent a été une violation ouverte des lois, et

' cela en présence et au mllépris des autorités conîsti uieés. Les ruines en

" sont dehout sur le .lfonzt Bénédilc/ comme pour attester lintolérance an-
" ricaine, et cela ci face de la colonne non achevée de Bunkcer's Hill éle-

Sve comme un monument du patriotisme américain ; je souhaite, a-t-il dit,

'' que le jour qui verra poser la dernière pierre de ce monument de patrio-
" tisme, voie aussi s'eflacer cet autre monument d'intolérance et de bar-

barie." Sans entrer dans le mérite des expressions dont se sert le moteur
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de la mesure, nous ne pouvons assurément qu'applaudir au sentinient de

justice qui rlanimc.

-MoxTaaL.-Dimnanche dernier, Mgr. (lEvque de Montréal a fait une

nouvelle ordination ; et c'est à Ste. Geneviève, paroisse natale cde 'ordinand,
que sa grandeur a bien voulu aller donner la prêtrisc à Mr. Et. Payement.

Cette condescendance le Mgr. PEvéque, qui supporte volontiers la fatigue

des voyages pour aller conférer les ordres sacrés dans difièrentes localités, a

été bien vivement sentie cette fois encore. Malgré la rigueur de la saison et

la trés-grande difficulté des chemins, une foule extraordinaire, accourue de

tous les points de la paroisse et des paroisses circonvoisines, encombrait

PEglise de beaucoup trop petite en cette occasion. Sa grandeur acconpa-

gna lordination d'une instruction pastorale tout-à-fait appropriée à la cir-
constance.

Mr. Payement est destiné à la mission de la Riviére St. Maurice, ci rem-
placement du trés regretté Mr. Jncques Harper, qu'une mort prématurée
enleva, en 1S39, à ses chers néophytes, au monment néme où il se rendait au

milieu d'eux. On sait que cette mission, déjà trLs-dorissante, a été ouverte,

pendant l'été le 1S37, par Mr. J. S. Dumoulin, curé d'Yamachiche. Ce
zélé missionnaire, qui fut aussi un des premiers ouvriers dans la mission <le

la Riviére-Rouige, (district du Nord-Ouest,) conjointement avec Mr. Proven-
cher, actuellement Evêque dans ce district lointain, fut obligé (le remonter
da ns les postes du St. Maurice, pour y continuer lurivre si bien comnmen-
cée. Mais à l'avenir, il sera d'autant mieux soulagé dans ce laborieux mi-
nistére, que Mr. Payement, en Paccompagnant l'été dernier, a pris connais-
sance le cette mission ; deplus ce nouvcau prétre a l'avantage d'étudier la
langue Algonquine, au Lac des Deux Montagnes, sous les soins (les Messicurs
de St. Sulpice.

-Dimanche, 7 du courant, doit se faire, à l'église cathédrale, l'étnblisse-
ment de l'archiconfréric du sacnt ET IMMACULÉ CRUR DE MARIE. Cette

cérémonie aura lieu à l'oflice du matin qui commencera à 9l heures. Nous
aurons occasion de parler de cette excellente association dans notre prochain
numéro.

PUnts PAR J. C. PRTNCE, PTàE. DE L'vcîî1Ê. MONTREAL:
Iprain rAR J. A. PLINGUET, IMrIMEUiR. RUE ST. DENIS.


